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                      Discours du Lieutenant-Colonel (h) Guy Dubois

.

Nous sommes rassemblés comme chaque année devant ce monument, non pas pour satisfaire à une obligation répétitive, mais pour nous donner l’occasion de nous pencher sur un événement marquant de notre histoire commune et tenter d’en retrouver tout le sens.

.

Aujourd’hui , partout, en France et en mains endroits du monde, les Français et les amis de la France sont rassemblés pour raviver la mémoire de cette tragédie, mais aussi pour rappeler la grandeur de ceux qui en ont été les acteurs  et les victimes et redire le sens de leur sacrifice.

Nous avons fait de cette mémoire un devoir collectif, non pour perpétuer la haine et les divisions, mais pour être fidèles aux véritables leçons que nos anciens ont tirées de leur expérience de la guerre. 

En un peu plus de quatre ans, 28 millions d’hommes, de femmes et d’enfants ont été tués, dont 1 million 400 000 soldats français ou combattant sous le drapeau tricolore.

Ils ont  combattu dans la boue, le froid, la faim, la peur au ventre. Certains sont morts sans sépulture, perdus ça et là, ensevelis dans la terre labourée par les obus, qu’ on retrouve encore  près d’un siècle après.... des personnes de toutes catégories sociales, des familles marquées, décimées, brisées. 

Parmi ceux qui ont pu sortir vivant de cet enfer 1 million 120 000 sont revenus mutilés. Les autres en ont vu leur vie bouleversée à jamais. hantés par le bruit des obus, des grenades, de ce  déluge d acier, les gaz, la mort de leurs compagnons déchiquetés sous leurs yeux, de tous ces soldats morts, accolés, avec leur capote bleu horizon maculée de sang.

Comment peut on envisager l’oubli du courage et des souffrances endurées par nos grands parents . Même s’ils subissaient une guerre qu’ils n’avaient pas choisi de faire, ils donnaient dans leur grande majorité un sens à leurs souffrances et à leur lutte. L’amour de la patrie,  de leurs proches, la solidarité  et probablement  l’espoir d’un monde meilleur, autant de raisons pour eux de se battre et d’affronter l’horreur.

Je suis très sensible à la présence parmi nous de Michel Blarel Maire honoraire de Tatinghem et de sa sœur Rolande ,Madame Mantel retraitée de la fonction publique à Béthune qui sont les arrières neveu et nièce  du Lieutenant Blarel mort au champ d’Honneur et inscrit sur ce monument . 

Félix Blarel est né le 1er mai 1884 à St Hilaire Cottes  Son père, Augustin Blarel, marchand de bestiaux, était marié à Aimée Dépret, fille d'un boucher de Noeux les mines. Le couple, qui tenait un négoce de Tourteaux, nitrates, engrais et articles de brasserie, habitaient sur la place du village dans  cette ancienne ferme de  Louis Mayeux  à côté  du monument occupée à ce jour par madame Dewemille

Ils ont eu 4 fils  et 3 filles dont notre héros Félix .

. Comme beaucoup de jeunes à l'époque, Félix était cocardier. Aussi, c’est tout naturellement , qu’après de brillantes études au collège de Béthune, il s’oriente vers une carrière militaire.  Engagé pour trois ans il est affecté au 110ème Régiment d’Infanterie  à Dunkerque. Rapidement il franchit les grades de Caporal puis de Sergent et se fait remarquer par ses aptitudes et sa volonté de servir. Pressenti pour l’école des Sous Officiers d’active à St Maixent il rejoindra cette école après s’être réengagé . Brillant élève il poursuivra sa formation jusqu’à son accession à l’épaulette date à laquelle il rejoindra le 87ème Régiment d’Infanterie de ligne  en garnison à Saint Quentin. Promu  Lieutenant on lui confie le Commandement de la Première Compagnie du Premier Bataillon commandé par le Commandant Cussac. Les trois autres compagnies étant  commandées par des Capitaines . Il s’agit cependant de la Compagnie d’Honneur, élément de soutien du commandement du Bataillon; il aura d’ailleurs comme adjoints, deux lieutenant et un sous-lieutenant. Sa Compagnie est cantonnée  Ham à proximité de Saint Quentin.  


Début  1914 ,la situation internationale  se dégrade.

Le 1er août: La France déclare la mobilisation générale - L'Allemagne déclare la guerre à la Russie.

Le 3 août, l'Allemagne déclare la guerre à la Serbie et à la France.

Le 87ème Régiment d’infanterie reçoit l’ordre de mobilisation. Il  embarque la troupe dans des trains en direction du Nord-Est vers la frontière belge et l’Ardenne.

Le Premier Bataillon rejoint Hamipré, un petit village situé aux portes de Neufchâteau sur la route venant d’Arlon.

L’Allemagne veut en découdre rapidement ; elle envahit sans attendre le Luxembourg et lance un ultimatum à la Belgique, exigeant le passage de ses troupes sur son sol.

Von Schlieffen  grand stratège allemand préconisait une attaque immédiate et brutale contre la France. Il s'agissait pour lui, de la mettre hors d'état de nuire en quelques semaines. Il était persuadé que les Français porteraient leur effort sur les frontières du Nord-Est, sur les Ardennes et les Vosges, et qu'il serait difficile aux Allemands de forcer ces frontières, relativement bien protégées par les montagnes et les fortifications... Il va s’inspirer de la stratégie d'enveloppement inaugurée par... Hannibal à Cannes en 216 avant JC. Il préconisa un pivotement des armées autour des Ardennes, avec une offensive principale  à travers le Luxembourg et  la Belgique au mépris de la neutralité de ces deux états . Prises à revers, nos troupes  seraient amenées à bifurquer vers la plaine du Nord . Ce  plan, qui sera reconduit en 1940, s’ appellera le plan Schlieffen.

La bataille des frontières s’engage.

Le 20 août, la 9e Division de cavalerie française, cantonnée à Izel, reçoit l’ordre d’aller explorer la région de Bastogne-Martelange. On lui donne en appui le 1er bataillon du 87e Régiment d’Infanterie, le bataillon Cusssac cantonné à Hamipré.. En face, la 21e division allemande a franchi la frontière belge à Martelange et progresse vers Neufchâteau.
 

Fin de matinée, un détachement de cavalerie française se heurte à un bataillon d’avant-garde allemand dans la région de Tronquoy. Le centre de la bataille se déplace vers Longlier. Le général de l’Espée, chef de la 9e division de cavalerie française, décide peu après midi d’engager son bataillon d’infanterie  L’ordre est donné de gagner Longlier en s’infiltrant le long de la voie ferrée. Le 1er Bataillon du Commandant CUSSAC affronte l’ennemi  dans des combats désespérés face a plusieurs régiments allemands déchaînés; les 80, 81,87 et 88ème .

 . Les combats seront d’une violence inouïe. Le Commandant Cussac et la première compagnie à la tête de laquelle, le Lieutenant Blarel se lancent à l’assaut ne sachant pas ce qu’il y avait en face,  « le service de renseignements étant inexistant. »  Ils se heurtent à un déluge de feu et en fin de journée après un combat inégal et héroïque, ces  deux officiers tombent sous les balles ennemies. Un seul officier d’active, le Lieutenant LAMY, reste debout pour ramener les glorieux restes du Bataillon. 

 sur les 1200 hommes qu’il comptait, 300 sont blessés et faits prisonniers et 300 sont tués. Du côté allemand, des pertes sévères sont également comptabilisées.  

Nous ne pouvons que nous incliner devant une telle abnégation de  ces braves . Ils nous laissé  un précieux héritage: la  liberté si chère de nos jours et ce message de fraternité qui nous interpelle dans ce monde instable et continuellement sous tension.

 Rolande et Michel soyez fiers de votre grand oncle Félix. 

                --o-o-o-o-o-
…  .
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